AVIS 

A LA  NOBLESSE. 


Que  peut  la  Nobleife  , quand  elle  a 
perdu  fon  crédit  fur  le  Peuple  , ou 
qu’elle  l’a  laide  opprimer  ? 

Observations  de  tAbbi  de  Mably, 
Liv.  vi.  Pas.  ijj. 

Lisez  donc,  Meilleurs,  reliiez  l'Abbé 
de  Mably , conduirez  tous  nos  Hiflo- 
riens;  & que  les  Annales  du  Monde 
vous  éclairent  fur  vos  vrais  intérêts. 
Que  voulez-vous,  qu’allez-vous  faire, 
& qu’allons-nous  devenir  ? — Quoi  î 
c’eft  au  moment  où  la  Vérité,  la 
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Lumière  ont  pénétré  dans  toutes  les 
Conditions,  ou  les  dernières  Gaffes 
du  Peuple  voyent  & entendent,  où 
la  Monarchie  eft  dans  une  crife 
effrayante  , c’eft  Tinffant  que  vous 
choifîflez  pour  montrer  des  intérêts, 
des  prétentions,  & des  droits  féparés 
de  ceux  de  la  Nation  ! 

Et  qu’elle  Mée  avez -vous  donc 

i 

de  vos  droits,  fi  vous  ne  les  regardez 
comme  une  exprefïîon  de  la  volonté 
de  tous  ? — Quel  fera  l’appui  de  vos 
intérêts,  de  vos  prétentions,  fi  vous 
apprenez  au  Peuple  qu’il  doit  vous 
eonfidérer  comme  les  ennemis  ? 

Sans  doute  il  eft  des  intérêts  & 
des  droits  abufifs,  dont  vous  devez 
le  facrifice  à ce  Peuple  opprimé , 
qui  ne  veut  plus  l’être , & qui  s’u- 
nira, avec  confiance,  à fon  Souverain, 
comme  à vous  ? pour  obtenir  la  Li- 
berté, la  Paix , gc  des  Loix  protec- 
trices 5 mais  qu’avez-vous  à craindre. 
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& que  pourriez-vous  obtenir  de  plus 
heureux,  de  plus  durable,  que  les 
avantages  réfultants  de  l’harmonie  de 
tous  les  Ordres  d’une  grande  Na- 
tion , travaillant  à fa  propre  Confti- 
tution. 

On  vous  dit  qu’elle  exifte  cette 
Conftitution  , qu’elle  eft  antique  , 
faine  & immuable, qu’elle  réfide  dans 
le  concours  & la  puiffance  des  trois 
Ordres. 

On  vous  trompe  indignement  s & 
mon  effroi,  mon  étonnement  font 
extrêmes , qu’on  puiife  vous  abufer 
par  des  artifices  auffi  groffiers. 

Qu’a  donc  produit  cette  Cooftir 
tution  antique,  dont  vous  mécon- 
noiflez  les  principes,  & dont  vous 
idolâtrez  les  abus  ? dans  quel  fiécle 
& à quelle  époque  la  Nation  a-relle 
été  libre,  depuis  le  régne  de  Charle- 
magne ? Si  vous  retranchez  de  notre 
Hiftoire  le  régne  de  Louis  XII , 
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celui  de  Henri  IV,  que  trouvez-vous? 
Des  maux  6c  des  malheurs  3 le  defpo- 
tifme  de  tous  les  Rois  6c  de  tous 
les  Minières  * une  Nation  généreufe, 
errant,  de  fîécle  en  liécle,  fans  bouf 
foie  6c  fans  guide,  autour  du  fan- 
tôme de  la  Liberté  3 des  Courtifans 
avides,  qui  fe  tranfmettent  comme 
un  héritage  leur  bal FelTe  6c  leurs  dé- 
prédations 3 un  Peuple  néceffiteux, 
malgré  les  richefles  de  fon  fol , 6c  les 
efforts  de  fon  induftrie  3 une  Noblelle 
Ignorante  6c  courageufe , mettant  de 
frivoles  diftinclions  à la  place  des 
droits  les  plus  facrés  3 un  Clergé  paf- 
fionné  pour  fes  propres  Immunités  3 
& des  Magiftrats  qui  ne  connoiffent 
la  Nation  6c  l’empire  que  dans  Pen- 
ceinte  6c  fous  la  protection  de  leurs 
Tribunaux. 

Or  voilà,  Meilleurs,  ce  que  vous 
appeliez  la  Conflitution.  — Telles  font 
les  puiffantes  barrières  qui  nous  ont 
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préfervé  jufqu’à  préfent  des  Impôts 
arbitraires  , des  atteintes  portées  à 
nos  Propriétés,  à nos  Libertés,  qui 
ont  contenu  cette  foule  de  Mini-* 
lires  oppreüeurs  ou  déprédateurs , 
dont  nous  ne  ferons  jamais  vengés* 
Oeil  enfin  ce  qu’on  appelle  les  prin- 
cipes & les  bdfes  de  la  fplendeur  & de 
la  profpèritè  de  la  Monarchie . 

La  splendeur  & la  Prospé- 
rité ! — C’eft  au  moment  où  nous 
voyons  près  de  deux -cents  mille 
Pauvres  dans  la  Capitale  > où  les 
Ouvriers,  les  Journaliers  de  plufieurs 
Provinces  manquent  de  pain  $ où  la 
détrefle  du  Tréfor  Royal  fè  fait  fi 
dangereufement  fencir } où  nos  Alliés, 
nos  Ennemis ! 

La  SPLENDEUR  & la  PROSPÉ- 
RITÉ î — » C’eft,  fans  doute,  de  vous 
dont  vous  parlez  , Grands  du  Royau- 
me î Mais  la  Nation  inquiète,  agi- 
tée 5 malheureufe , n’a  pas  encore  de 
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telles  pi  étendons.  Elle  y arrivera  fans 
vous  ou  avec  vous  ; car  vous  avez 
enco! e le  choix  ; & elle  ne  vous  de- 
mande en  attendant  que  la  Paix  6e 
la  Juftice  j elle  vous  conjure,  pour 
vos  propres  intérêts,  6e  pour  ceux 
de  la  Nobleffe,  qui  ne  font  pas,  à 
beaucoup  près,  Jes  vôtres,  mais  bien 
ceux  du  Peuple  François  ; elle  vous 
conjure  de  relire  ce  beau  Chapitre,  de 
/’ Abbé  de  Mably , dans  lequel  il  dé- 
montre comment  en  Angleterre  l’u- 
tsion  des  Barons  aux  Communes 
fonda  & put  feule  confolider  la  Li- 
berté publique. 

Que  craignez- vous  en  effet,  Mef- 
iîeurs  , des  droits  & des  prétentions 
du  Peuple  ? U a befoin  de  vous 
comme  vous  avez  befoin  de  lui;  mais 
avec  la  différence  qu’ii  n’aura  befoin 
de  perfonne , lorlqu’il  fera  parvenu 
a la  maturité  de  fes  forces,  & au 
développement  total  de  fes  lumières  5 
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au  lieu  qu’il  n’y  aura  plus  ni  force, 
ni  lumière  pour  vous,  fi  vous  voulez 
en  abufer. 

On  calomnie  le  Peuple  & ceux  qui 
ont  ou  qui 'auront  influence  fur  fes 
déterminations,  en  vous  faifant  crain- 
dre la  fiibverfion,  la  confufion  des 
dlfférens  états  de  la  Société.  Ah  ! fi 
vous  n’avez  pas  la  fagefle  & la  ma- 
gnanimité des  Barons  Angîois,  dans 
1 abandon  des  droits  Féodaux  , ne 
craignez  pas  que  les  Repréfemans  de 
la  Nation  vous  y forcent,  en  quel- 
que nombre  qu’ils  puifienc  être  , & 
qu’ils  commencent  l’exercice  de  leurs 
droits  par  la  violence  3 croyez  que  le 
premier  vœu , le  grand  principe  in- 
violable pour  tous  , fera  la  con/erva- 
tion  de  chaque  propriété. 

Ne  craignez  pas  que  ce  Peuple, 
qui  n a d’intérêt  éminent  que  dans 
une  répartition  égale  de  l’Impôt,  & 
fafsûrance  de  la  liberté  individuelle, 


vous  difpute  aucune  des  prérogatives 
qui  ne  contrarieront  pas  celle- là. 
Sans  doute  il  fera  néceflaire  de  ral- 
lier , dans  de  plus  j uftes  proportions, 
vos  prétentions  aux  droits  inaltéra- 
bles du  Peuple,  & d’avoir  des  égards 
pour  les  hommes  dont  vous  voulez 
être  honorés  j mais  quelle  part  aurez- 
vous  jamais  à la  Légiflation  de  l’Em- 
pire , fi  vous  empêchez  le  Peuple 
d’obtenir  celle  qui  lui  appartient } 
Eft-cefur  la  conceffion  du  Roi , ou 
fur  la  foiblefie  de  la  Nation,  ou  fur 
vos  propres  forces  que  vous  fondez 
votre  efpérance  de  parvenir  à l’ari- 
ftocratie  ? Des  Préjugés  déplorables 
vous  égarent  3 la  Servitude  vous  at- 
tend , fi  vous  ne  confacrez  au  grand 
œuvre  de  la  Liberté  un  cœur  &;  des 
mains  pures.  Ah  , Meilleurs , fongez 
moins  au  facrifice  raifonnable  qu’il 
ne  dépend  plus  de  vous  de  ne  pas 
faire  * qu’aux  avantages  ineftimables 


que  vous  pouvez  vous  afsurer.  Les 
hommes  de  votre  Ordre,  dont  vous 
fuîvez  Pimpulfion,  n’ont  aucun  inté- 
rêt à réprimer  les  abus  du  pouvoir 
auquel  ils  participent  : ils  ne  con- 
noiiTent  d’autre  Liberté  que  la  leur, 
&:  n’apprécient  le  Bonheur  Public 
que  par  leurs  jouiffances  * mais  vous 
Nobles  des  Villes  & des  Campagnes  9 
qui  ne  pouvez  jamais  divifer  en  cinq- 
cents  mille  parts,  & prendre  chacun 
la  vôtre  du  crédit  des  Courtifans  Se 
des  tributs  de  la  Nation , comment 
ne  fentez-vous  pas  que  la  Caufe  du 
Peuple  eft  eilentiellement  la  vôtre  ; 
& qu’il  n’y  a que  ceux  qui  font  à 
une  grande  diftance  de  la  faveur  & 
du  pouvoir  qui  paillent  vous  aider 
à en  empêcher  les  écarts  ? Cependant , 
s’il  vous  faut  abfolument  des  Grands 
Seigneurs  pour  guides  de  vos  opi- 
nions, .choififTez  parmi  ceux  qui  ont 
û généreufement  défendu  la  Caufe 


Nationale , & vous  trouverez  fur  cette 
lifte  honorable  les  noms  les  plus  il- 
luftres.  Demandez  donc  à ces  ver- 
tueux Citoyens,  s’ils  craignent  de  voir 
leur  dignité  avilie  ou  méconnue  par 
le  Peuple,  pour  prix  de  la  juftice 
qu’ils  lui  ont  rendue  : c’eft  votre  ré- 
fiftance  inconfidérée,  ce  font  vos  pré- 
tentions irritantes  qui  peuvent  tout 
perdre , mettre  au  moins  en  péril 
vos  droits  légitimes.  Vous  ne  voulez 
point  l’égalité  de  fuffrages  6c  d’in» 
fluence  } vous,  cinquantième  partie 
de  la  Nation  , vous  ne  voulez  point 
de  partage  avec  ce  Peuple  immenfe, 
dont  la  richefle,  les  lumières,  la  mi- 
sère & l’ignorance  font  également 
redoutables , quand  vous  l’aurez  une 
fois  indifpofé  ! Hé  bien  , que  ferez- 
vous,  fi  des  millions  de  voix  s’élèvent 
contre  la  vôtre,  6c  prononcent  aufli 
une  volonté  contradi&oire  ? Voilà 
donc  l’anarchie,  la  banqueroute,  des 
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diiïentions  intérieures  : point  d’Af- 
femblée  Nationale!  Et  ce  Prince  ma- 
gnanime, qui  vous  a rendu,  de  Ton 
propre  mouvement,  l’exercice  de  vos 
droits , fera  forcé  de  le  reprendre. 
L’afyle  de  la  Nation  feroit  encore 
une  fois  le  pouvoir  abfolu!  je  frémis 
d’y  penfer.  Quoi!  la  puiffance  Mini» 
flérielle,  la  puiflance  Judiciaire,  qui 
s’élancent  fi  fouv eut  hors  de  leurs  limi- 
tes n’auroient  plus  de  frein  ? L’efpric 
perfonnel  , le  dangereux  efprit  de 
Corps  éteindroient  l’efprit  public, 
flétriraient  le  caraüère  national,  au 
moment  même  ou  ils  reprennent  une 
nouvelle  vigueur  : les  inquiétudes  de 
l’Orgueil,  les  efpérances  de  la  Cupi- 
dité repoulTeroient  les  vœux  & les 
gémiflements  univerfels  de  cette  Na- 
tion altérée  maintenant  de  la  foif  de 
la  Liberté  ! Non  , cela  ne  fera  pas  ! 

Nous  ne  fouîmes  plus  au  terns  ou 
un  Peuple  greffier  , tantôt  faible  , 
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tantôt  féroce  ne  pouvait  ni  profiter 
des  lumières , ni  fe  préferver  de  l’im- 
pétuofké  du  Prévôt  Marcel , ou  des 
Prêtres  fanatiques  recevoient  /avec 
refped  , le  mouvement  que  leur 
imprimoient  l’intrigue  & la  corrup- 
tion de  leurs  Chefs , où  des  Grands 
avilis  par  leurs  excès  fe  faifoient 
craindre  par  leur  audace  : tous  les 
genres  de  Charlatanifme  font  en  évi- 
dence , tous  les  droits  pofitifs  font 
connus  & définis  : tout  ce  qui  mérite 
réellement  nos  refpeéts  les  obtient  5 
& tout  ce  qu’il  faut  détefter  ou  mé~ 
prifer  eft  livré  à la  haine  & au  mé- 
pris 5 ni  l’hypocrifie  de  la  popularité, 
ni  celle  de  l’ambition  n’appellent  plus 
impunément  bien  Public  ce  qui  y 
nuit.  Nous  n’avons  ni  la  vigueur , nî 
le  reflbrt  des  grands  cara&ères  de 
l’Antiquité  $ mais  une  lumière  plus 
pure  , plus  douce  & plus  égale  a 
répandu  fes  rayons  fur  la  maffe  du 
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Peuple  5 les  bons  Livres,  la  commu- 
nication des  Corps  &c  des  Individus 
qui  ont  créé  J’empire  de  l'opinion 
l'étendent  tous  les  jours  : aucun  voile 
n’eft  plus  interpole  entre  la  tyrannie 
& fes  moyens , & la  clafle  indigente 
de  la  Société  ; ces  hommes  patiens 
dans  leurs  fouffrances  , mais  redou- 
tables dans  leur  défefpoir , ne  peuvent 
plus  être  mus  fi  facilement  par  l’ef- 
prit  de  faction  qui  ne  trouve  plus 
d’aliment.  Une  puifiance  de  réflexion 
& de  fentiment  qui  ne  reflemble  à 
aucune  autre  s’eft  formée  au  milieu 
de  nous  , elle  fe  coordonne  avec  la 
volonté  générale  , & fe  préfente,  en 
cet  inftant  de  crife,  comme  l’avant- 
garde  de  nos  forces  > la  Nation  voit 
ce  qu’elle  a à faire.  Une  foule  de 
citoyens  de  tous  les  Ordres  , diftribués 
dans  toutes  les  parties  du  Royaume, 
veillent  pour  la  multitude,  qui  voit, 
qui  entend  encor  Henri  IV  lui  aflref- 
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Tant  ces  paroles  : Ralliez-vous  à mon 
panache  blanc  , vous  le  trouvère p dans 
le  chemin  de  l'honneur.  Nous  ne  fouf- 
fr  irons  donc  pas  l’interpofition  d’au- 
cun Orare  , d’aucun  pouvoir  entre 
le  Roi  & la  Nation  ; car  c’eft  une 
choie  fa  in  te  & falutaire  que  l’Auto- 
rité Royale  dans  toute  fa  pureté. 
Les  hommes  pervers  & ambitieux  qui 
la  dégradent , en  l’exagérant  à leur 
profit,  en  empoifonnent  les  canaux; 
mais  ils  ne  lauroient  en  corrompre 
la  fource  , & nous  diftinguerons  par- 
faitement aujourd’hui  l’augufte  fonc- 
tion du  Roi , fon  pouvoir , fes  inté- 
rêts qui  s’unifient  à/ ceux  du  Peuple, 
des  intérêts  & du  pouvoir  de  fes 
Delegués  qui  agifiènt  en  fens  con- 
traire , & qu’iJ  nous  importe  de  con- 
tenir. Nobles  des  Villes  & des  Cam- 
pagnes , voudriez-vous  être  le  trou- 
peau des  Pafteurs  de  la  Cour  fe  de 
la  Capitale  ! Tel  eft  le  fort  qui  vous 

menace. 
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menace,  (î  vous-vous  féparez  du  Peu- 
ple qui  vous  honore  , pour  vous 
unir,  non  pas  aux  Ordres,  mais  aux 
partis  dominateurs.  Vous  déliez  le 
faifceau  d’armes  pour  en  faire  brifer 
les  dédies  une  à une. 

Malheur  à ceux  qui  vous  cîifent 
que  l'influence  du  Tiers-Etat  opé- 
reroit  la  fubverfîon  d’une  hiérarchie 
néceiTaire  à la  fiabilité  des  Loix  , à 
la  sûreté  du  Peuple  comme  à celle 
du  Monarque  ! ou  plutôt  que  le  pre- 
mier fignal  de  la  raifon  qui  nous 
guide  , de  la  liberté  qui  s’offre  a 
nous  5 foit  qu’on  peut  proférer  ces 
paroles  abfurdesr  fans  danger  ! Mais 
qu’elles  foie-nt  au  moins  fans  effet: 
que  ce  foit  le  chant  de  la  Syrene 
qui  vous  annonce  le  gouffre  des 
abus  autour  duquel  il  faut  élever  Ja 
double  enceinte  des  Loix  c c de  la 
puiffance  Nationale. 

Confîdérez  que  les  noms  îüuffres^ 
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les  prééminences  6c  les  diftincfciotiS 
qui  leur  appartiennent-  font  une  par- 
tie de  l’héritage  6c  du  droit  public 
de  toutes  les  Nations  : confidérez 
qu'il  y auroit  une  pufilianimité  cho- 
quante , ou  une  mauvaifè  foi  infigne 
à craindre  que  les  repréfentans  d'un 
grand  Peuple  e (Payent  de  violer  Ie$ 
contrats  folemnels  de  la  Société. 

Pourquoi  donc  redouteriez-vous, 
Meilleurs  , l’égalité  d’influence  du 
Tiers  Etat  ? N’eft-ce  pas  un  aflez 
beau  privilège  qu’entre  vous  6c  le 
Clergé  , n’étant  qu’un  cinquantième 
du  tout,  vous  foyez  réputé  la  moi- 
tié ? Chacun  de  vous  voudroitdl  fe 
préfenter  à la  Nation  avec  les  pré- 
tentions 8c  les  principes  de  ceux  qui 
s’appellent  hauts  6c  puifjiins  Seigneurs  5 
8c  qui  feignent  d’ignorer  qu’après 
Dieu , le  plus  puîiïant  Seigneur  c’efl: 
un  Peuple  éclairé. 

Ah  ! cinq-cents  mille  Nobles  ne 
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peuvent  préférer  cette  dangereufe  6c 
puérile  vanité  au  véritable  honneur , 
celui  de  régir  librement  fa  perfonne 
& fa  fortune  fous  l’autorité  de  la 
Loi  à laquelle  on  a confenti.  Car 
enfin,  Meffieurs,  vous  êtes,  comme 
les  Plébéiens,  à la  merci  des  hommes 
puiflans  $ fous  un  Gouvernement  ar- 
bitraire, & plutôt  que  d’être  admis 
en  nombre  égal  à l’examen  6c  au 
redreflement  des  abus,  vous  confen- 
tiriez  à les'laifler  fubfîfter  ! il  faudroit 
bien  alors  les  redreffer  fans  vous , 
car  nous  en  fommes  opprefTés. 

Non  feulement  vos  légitimes  droits 
ne  font  point  offenfés  par  cette  éga- 
lité j mais  même  il  eft  de  votre  inté- 
rêt dired  , 6c  de  celui  de  votre 
Ordre,  de  tempérer  Pinfluence  arifto- 
cratique  de  vos  Chefs  qui  eft  toute 
à leur  profit , par  Pinfluence  popu- 
laire 6c  défintéreflee  des  repréfentans 
de  la  grande  famille , qui  veilleront 
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auffi  bien  que  vous  à la  garde  du 
tréfor  commun,  les  Loix  6c  la  liberté  , 
car  défi  leur  bien  comme  le  vôtre; 
mais  qui  veilleront  beaucoup  mieux 
à ^extirpation  des  abus , car  ils  ont 
bien  moins  que  vous  l’efpérance  & 
les  moyens  d’y  participer. 

Voilà , Meilleurs , fi  vous  me  per- 
mettez de  le  dire,  à quoi  fe  réduit 
cette  grande  queftion.  S’agît-il  de 
vous  oppofer  à l’égalité  de  l’impôt  > 
Il  n’eft  plus  te  ms  : la  révolution  eft 
confommée.  Tout  le  monde  payera 
dans  les  mêmes  proportions , ou  le 
Peuple  ne  payera  rien»  Cet  intérêt 
particulier  détruit,  vous  n’en  n’avez 
plus  à défendre  qui  ne  foient  égale- 
ment chers  à tous  les  bons  Citoyens; 
car  vos  droits , vos  honneurs  9 con- 
fédérés comme  récompenfe  de  fervices 
rendus,  font  partie  de  leurs  efpéran- 
ces  ; vous  allez  donc  vous  aflervir, 
fans  vous  en  douter , à l’efprit  & aux 
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intérêts  conventuels  des  grandes  cor- 
porations 5 les  Adminiftrateurs  de 
cette  Lotterie  vous  promettent  des 
Ternes  & des  Quines  qui  ne  font  que 
pour  eux  , & vous  allez  rifquer  votre 
patrimoine  pour  gagner  quelques 
lots.  Ah  ! Meilleurs , je  le  répété 
encore  avec  l’Abbé  de  Mablyy  que 
deviendra  la  N oblejfe , quand  elle  aura 
perdu  fou  crédit  fur  le  Peuple  , & qu’il 
en  fera  opprimé . 

F I N. 
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